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(b> t1us pre'Venotis tes abonnés et l
public, qulae M. Jostwa- L AnoculE est aito
risé à recevoir les sommes dues à cet éta
lblissement ef d'en donner quit tance.

LES PATRIOTES.

CHAPITItE W )
LE TRAIT .

.De la rue Saint-Valier à la rue Sainte
Ursule, le trajet n'est pas long, surtout quant
<mnl est en voiture et qlue les peaux de bufl
bien fournies nous garantissent du froid e
de la neige. Si la voiture comme celle o
se trouvait Angeline est emportée par dien;
chevaux fougueux, dix minutes suflisrn
pour parvenir d'une le ces rues à Pautre.

Partie de la rue Saint.Valier, lai voiture
loIngeal, d'abord, la côte d'Abraiain qui, soi
dit en passant, n'est pas uigne côte mais biei
une douce montée ; li rue Saint-George; la
partie le la rue D'aiguillon qui le la rue
Saint-George conu<uit à la rue Saint-Fran
çois; cette dernière rue jusqu'à la rue Saint
Jean, où lai voiture prit la gauche pour se
diriget vers la porte Saint-Jean qu'elle fran
chit ; continua jusqu'à lai rue Sainte-Ursule
où le cocher donna à droite et mis ses clh-
vaux au pas pour leur laire grav-ir cette rue
qui île la rue Saint-Jean devient sinon une
menitaigne, du moins, une côte très niontu
euse comme il y en a tanit à Québec.

Jusque là, malgré les cahots, et malgré
la rapidité avec laquelle les chevaux les
franchissaient ; la voiture avait constam
ment reçu une espèce d'ondulation mono
tone plutôt que dles secouses violentes
et saccadées. L'épaisseur des robes de
buffle, le moelleux de coussins, et l'arrange
ment parfait des sièges ne permettaient que
des mouvetnents tempérés.

Aux trois quarts île lai côte et à une dis
tance d'environ quelques cents pieds île l'en
droit ou s'élève, aujourd'hui, l'flôtel-de
Ville, la voiture s'arrêta devant une maison
à deux etages, à faiçaîde simple mais propre
ment entretenue et peiniturée en couleur
brtine.

l-
(*) Voir le numéro 41.'

e La maison étiit située sur le côté nord vous supplii
de la rue. J rée chez vu

- La voiture, ou plutôt la personne qu'elle -Oui.
coutenait, c'est-adire Angeline, était evi. -Vous ê
dtemment attendue, avec itnputiencei car 01 ! .p
les chevaux ne se furen: pas plutôt arrêtés, ments à vol
que la porte de la maison s'ouvrit et qu'une -Je ne
jeune fille modestement velue d'un habille- mais pourqi
ment de deuil accourut presser la main -arce
d'Angelinie. reproches d

Celle-ci la remerria par un sourire. -Aimsi

Miss Flora Hlanmett-car c'étiit elle- avec moi je
hida Angeline à descendre de -voiture, puis votre prése

enlaçant son bras autour de lai taille de son -C'est-
amie, elle la fit entrer dans lai maison en raa or.on
lui lisaunt d'une voix où la tristesse se mêlait rmi obhge

- aux larmes. Et .
- Venez vite, j'ai tant le choses à vous , -Et si e

c dire ! a veur de
t -Et moi donc ! reprit Angeline. ua smur, re

i -VUS ?-bais sl. ,-Vous .etmlri
-Oui, moi !Au coi

t -Quel bonheur ! Vous me direz tout, près orure
nl'est-ce pas? VoVé elorreli

-Oh ! certainement ! D'autant plus que voye chet ce que j'ai à vous dlire est très grave.,- sq
n -C'est uieraison de plus pour que Je -e l

l'apprenne au plus vite. e j'étans
-Et vous, reprit Angeline, n'avez vous lttre j'éivs

- rien à m'apprendre ? lettrerriva

- -Non, mais j'ai heaucoup à vous de- r ou
mander. fini le la lir

- -Oh ! parlet, parlez Je serai si lieu ,.- elora c

reuse <le pouvoir vous éies utile ! . ee veu
-Je ne- -Merci ! chère amie, mais nous cause- -efe

rons dans un instant. Suavez-moi au salon refuse, surto
où je vous présenterai à ma tale Eli: abelh. -Alors,

- -Votre tante est ici ? ne demam.

-Oui, est-ce qu'elle vous fait peur ? -Et vour

-Non, mais..... o égarc
-Mais quoi ? -Ni é

- -Vous savez qu'elle déteste les Cana- - on se

- dliens-Françailis, qu'elle vous a défendu de suis certaine

Ime recevoir, de nie parler, <le me regarder ! - Ou
-Et duis-je olbéir à ces ordres iijustes ? _ui, et

- -Hélas I si c'est nécessaire pour votre -yoi ?
i bonheur. -Son îîu

-Mon bonheur 1 Vous me croyez donc -Sonsno
- heureuse ! Angeline
- -Pourquoi ne le seriez-vous pas, tant mais lin al

d'autres le seraient à votre place. mar ce pal
-D'autres, peut-ere, mais moi, non. Je uce nom

-lne sais heureuse qu'avec vous et avec...
Le nom expira sur ses lèvres.
Angeline ie demanda point quel élait ce

nom.
-7 -4insi, r ora sans ma lettre qui

it le venir, vous seriez demneu.
s bons parents ?

tes fière, Angeliie
ouvez-vOus douter de mes,,senti-
re égard ?
doute point de votre bon ceur,

uoi lie venez-vous plus Ie voir ?
qiue je trains le vous attirer des
e la part le votre tante.
tant lue ma tatille demeurera

serai privé do votre amitié, de
nce.
-lire tant que votre tante oljec.
admission auprès le vous, je se.
le tie point paraître ent sa pr(e

lle vous deiandait elle-même,
eurer ici ; i être ma comnpagne,
fuseriez-vous?
ongez que tant de bonheur ne
or'!
itraire ; apprenez que c'est d'a.,

de ima talnte que je vous Ili ell.
er.
ui a donc pis faire tomber les
qu'elle avait contre moi ?
suis ; seulemsent, hier, pendant
avec elle, dams le salon, une
(le Montréal. Cette lettre pli.

p surprenidre. Quand elle eut
, elle mie <lit:
royez-vous que votre amie An-
le venir haitbiter ici l
crus point, repris-je, qu'elle sa
uit, ai ia demande.
lit-elle, écrivez-lui qu'elle vien.
Je vous ai écrit et vous voila.

s croyez (ple la lecture (le cette
ngé 'opinioi dle votre tailte à

ulement je le crois, mnais j'en

connaissez l'auteur le la lettre?
vous le coniiiiissez, aussi.

ml ?
tir Maurice Leroc.
n'ei demanda point d'avantage
eur subite île Sa figure/prouvt
avait été pour elle un coup le

A continumer


